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Sommaire 

A partir de registres contemporains officiels et de documents 
personnels, l'auteur a rédigé une brève étude sur les fonctions et modes 
de vie des officiers et soldats en garnison au fort de Coteau-du-Lac 
(Que.) durant les années de guerre de 1779 à 1856. Leurs fonctions 
englobaient non seulement la protection du fort, qui occupait une 
position stratégique sur le Saint-Laurent, mais également la 
construction et l'entretien du canal entourant les rapides. La présente 
étude traite également des temps libres ainsi que des rapports que les 
militaires entretenaient avec les habitants de la ville avoisinante. 

Présenté pour publication en 1974 par Karen Price, Ottawa. 
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Abstract 

Drawing from contemporary official records and personal memoirs, the 
author has prepared a brief survey of the duties and lifestyles of the 
officers and men stationed at the fort at Coteau-du-Lac, Québec, during 
the period when the fort was active, from 1779 to 1856. The officers' 
and men' s duties encompassed not only the manning of the fort, 
stategically situated on the St. Lawrence River, but also the 
construction and maintenance of the canal around the rapids at the site. 
Their off-duty activities have also been included in this survey, as 
have their relationships with the nearby town. 
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Le métier de soldat à Coteau-du-Lac (Québec) - 1780 à 1856. 

Bien que les officiers et les soldats de l'armée britannique aient 
travaillé en étroite collaboration, les paroles suivantes prononcées par 
un officier vers 1843 révèlent qu'il existait, en tout temps, une 
différence entre les deux groupes: 

As a groundwork for proceeding properly in my new office, 
I established an inseparable vacuum between my rank and 
that of the other non-commissioned officers, treating 
them with every respect consistent with theirs, and in 
time, making them sensible that such a difference must be 
established between their station and that of the 
privates under them [sic] command....Thus things went on 
smoothly and pleasantly; and in two or three months, I 
could trust them in the discharge of their duties with 
confidence, and they soon learned how far they could go 
with me.* 
Les deuxième et troisième fils issus de riches familles 

aristocratiques, au nom souvent relié aux grandes compagnies 
britanniques, composaient en grande partie le groupe des officiers. Ces 
hommes consacraient leur vie et leur carrière à l'armée et plusieurs 
étaient fiers de servir le roi et leur patrie. Quelques officiers 
provenaient de la riche classe marchande et avaient joint les rangs 
surtout par désir d'aventure et de célébrité associées au service de la 
patrie. Il est intéressant de constater les qualités, tant naturelles 
qu'acquises, dont les officiers devaient faire preuve: 

a robust constitution, a noble open countenance, a 
marital genius; fire to produce activity; phlegm to 
moderate his transports, and patience to support the 
toils and fatigues of war, almost without seeming to feel 
them. Acquired qualities of an officer consist in moral 
virtues and sciences; by the first is meant a regular 
good conduct, economy, prudence and a serious application 
to what regards the service. Military sciences 
indispensably demand the reading of ancient and modern 
historians; a good knowledge of military mathematics and 
a study of the chief languages of Europe.2 

Ces hommes achetaient leur brevet d'officier au sein d'un régiment 
anglais et devaient ensuite pourvoir à leur équipement et recevoir 
l'entraînement militaire nécessaire. En somme, la Grande-Bretagne fut 
bien servie au Canada par ses officiers, ces derniers étant normalement 
instruits, bien entraînés et capables d'assumer le commandement 
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nécessaire pour guider les simples soldats dans leurs diverses fonctions 
et durant les campagnes. 

Les soldats formaient de loin le groupe le plus important de 
l'armée britannique. Malheureusement, les mesures de recrutement du 
XVIIIe et du XIXe siècle ne favorisaient guère 1'enrôlement 
d'hommes capables. Les résultats d'une enquête menée au cours des 
années 1840 révèlent les raisons qui incitaient les hommes à joindre les 
rangs de 1'armée et nous donnent une bonne idée quant au type de 
personnes que 1'on pouvait y rencontrer. MacMullen affirmait que pour 
un groupe de 120 soldats, les données suivantes pouvaient être 
établies : 

Indigent - embracing labourers 80 out of 120 
and mechanics out of 
employ who merely seek 
for support. 

Indigent - respectable persons 2 out of 120 
induced by misfortune 
or imprudence. 

Idle - who consider a soldier's 16 out of 120 
life an easy one. 

Bad characters - who fall back 8 out of 120 
upon the army as a last 
resource. 

Criminals - who seek to escape 1 out of 120 
from the consequence of 
their offences. 

Perverse sons - who seek to 2 out of 120 
grieve their parents. 

Discontented and restless. 8 out of 120 
Ambitious. 1 out of 120 
Others. 2 out of 1203 
Le maintien de l'ordre d'un tel groupe d'hommes exigeait un 

entraînement quotidien intensif ainsi que des lois militaires 
rigoureuses. Des actes de désobéissance et de "conduite honteuse", 
terme défini par le commandant du régiment, pouvaient être punies de la 
peine de mort ou de coups de fouet. Ces punitions avaient souvent lieu 
en présence de tous les hommes, dans l'espoir qu'elles préviendraient 
dorénavant toute autre inconduite. Il semble que cette façon de 
procéder ait porté fruit. Le sergent Lamb (1800) n'oublia jamais la 
première flagellation à laquelle il assista et écrivit: "being at that 
time only seventeen years of age, with all the warm, youthful emotions 
operating within me, the spectacle made a lasting impression upon my 
mind."^ 

Contrairement à 1'officier, le soldat qui s'enrôlait recevait sur 
le champ un uniforme. On lui remettait également un havresac, une 
couverture, une marmite, une gamelle ainsi qu'un mousquet et quelques 
cartouches à balles. Après 1816, les autorités jugèrent bon de fournir 
aux soldats un livret de comptes personnels^ et leur accordèrent, 
jusqu'en 1823, des prestations pour leurs ustensiles. Il ne fait 
toutefois aucun doute que la capote constituait l'article le plus 
important de l'équipement du soldat canadien. En ce pays, ce vêtement 
était non seulement confortable mais également indispensable0. 
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Chaque soldat était responsable de son equipment. De plus, 'lorsque son 
régiment était en marche, le soldat était fréquemment désigné pour 
transporter les ravitaillements et les provisions régimentaires d'une 
autre unité. Telle fut la situation pour un détachement du Canadian 
Regiment formé d'un sergent, d'un caporal et de douze soldats et qui 
devaient transporter avec eux, "two Flints and Sixty Rounds Ball 
Cartridge each man - as well as Eight Flints and one hundred and sixty 
rounds for the Detachment of the 10th Royal Veteran Battalion stationed 
there"?. 

Entre 17 59 et 1856, un grand nombre de régiments britanniques 
furent envoyés au Canada. Pendant la première moitié du XIXe 

siècle, les soldats britanniques durent fréquemment prêter main-forte 
aux autorités civiles occupées à maintenir 1'ordre au cours de la 
révolution industrielle. Ainsi, le changement de vie qu'annonçait le 
Canada était plutôt bienvenu. De nombreux soldats inscrivirent des 
notes enthousiastes à la seule pensée de servir au Canada. Grand nombre 
d'entre eux durent investir de bons montants d'argent mais l'idée du 
voyage leur plaisait tout à fait. D'autres, laissèrent clairement 
savoir qu'ils préféraient servir au Canada qu'aux Bermudes ("I, for my 
part would have preferred Canada, but I don't think we need 
complain")". Seulement quelques soldats en poste à Québec eurent à 
se plaindre. 

Des vaisseaux de la marine britannique assuraient le transport des 
militaires vers Halifax ou Québec. Tant et aussi longtemps qu' ils se 
trouvaient à bord, ces derniers ne devaient obéir qu'aux ordres du 
capitaine du vaisseau. Quant aux bagages, les officiers pouvaient 
emporter tout ce qu'ils désiraient. Pour les uns, il s'agissait d'un 
élégant mobilier pour leur nouvelle résidence, et pour les autres, d'un 
chien ou d'un oiseau domestique. Toutefois, le simple soldat n'avait 
droit qu' à son équipement de base et se voyait fréquemment chargé de 
surveiller le ravitaillement régimentaire. 

De plus, on permettait à un certain nombre de femmes et d'enfants 
de monter à bord. Il s'agissait généralement des épouses de sergents ou 
d'officiers d'un rang inférieur, puisque l'on déconseillait fortement 
aux simples soldats de prendre femme et que les épouses des officiers de 
rang supérieur n'accompagnaient que très rarement leurs maris en terre 
lointaine. 

La plupart des militaires semblent avoir conservé un bon souvenir 
du voyage au Canada. Les installations prévues pour les officiers, à 
bord des navires, étaient en général excellentes: ils disposaient 
fréquemment d'une cabine bien aérée et éclairée. On servait quatre 
repas par jour, "breakfast at nine, luncheon at twelve, dinner at four 
and tea at eight - so that we do pretty well on the whole. We have 
preserved milk which is like oil, butter like tallow and yellow 
water"9. Les divertissements y étaient nombreux. On s'amusait à 
"chercher le capitaine" et si par un heureux hasard un des passagers 
pouvait jouer de la cornemuse, on dansait, chantait et récitait des 
poèmes. D'autres s'occupaient en: 

shooting and harpooning porpoises, and when we got to the 
bank of Newfoundland, we began to fish, and in two hours 
caught seventy large codfish averaging from 10 to 25 
pounds weight; as fast as you put your lines down, you 
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hauled up fish; we caught enough for the men and crew 
besides ourselves.1^ 
Une fois arrivés à Halifax ou à Québec, les militaires étaient 

acheminés vers leur garnison respective. Situé sur le bord du lac 
Saint-François et assez éloigné de Kingston,H le fort de 
Coteau-du-Lac revêtait quand même une grande importance militaire. Au 
cours des années, plus d'un régiment anglais en route vers les garnisons 
de l'Ouest s'y arrêta ou y fut cantonné. Au printemps et en été, les 
militaires désignés pour servir au fort de Coteau-du-Lac marchaient de 
Québec a Montréal où des bateaux assuraient leur transport jusqu'au 
fort. En hiver, on y voyageait en traîneau tiré par des chevaux. C'est 
ainsi qu'à l'hiver de 1838, une escadre du 93e régiment dut payer 
dix shillings et sixpence aux 11 Canadiens chargés de les mener au fort 
(le voyage représentait une journée et demie de travail)12. n 
existait bien un chemin reliant la Pointe-des-Cascades à Coteau-du-Lac 
(16 milles), mais son état lamentable empêchait les militaires de 
l'emprunter. Un voyageur qui fit le trajet en 1831 le décrit en ces 
termes : 

the road is generally near the bank of the river....Along 
this stage, the road is generally very bad: in the spring 
of the year it cuts to the depth of twelve or eighteen 
inches, and when summer set in, it dries in this rough 
condition, so that we had it rough enough, and rougher 
than I ever saw a coach pass on. It frequently runs near 
the edge of the river, and there are numerous small 
brooks which fall into the St. Lawrence, each being 
crossed by a wooden bridge of some twenty yards long, and 
only about two feet above the water, without a vestige of 
railing, and only a little broader than the coach. There 
is generally an acclivity on each side, and the driver 
puts the horses to the gallop at the top of the stopping 
bank, then drives with fury alongst the corderoy bridge 
and half way up the other side. This is by no means 
agreeable, the rest of the passengers disliked it as well 
as I. I did not like the coach at all on this stage, 
because the road was very bad, but the rest thought 
little about it, being accustomed to the roads of the 
country.'•3 

Le fort de Coteau-du-Lac constitue en quelque sorte le témoin du 
déroulement de la politique militaire des Britanniques au Canada. A ses 
débuts, en 1779, Coteau-du-Lac servait au stockage d'hiver d'équipement 
et de ravitaillement militaires destinés, le printemps venu, aux 
garnisons de 1'Ouest. On espérait ainsi pouvoir prolonger de quelques 
semaines la saison de navigation. Cette tentative de logistique 
militaire remporta un succès et favorisa, l'année suivante, la 
construction d'entrepôts supplémentaires. L'armée, désireuse 
d'améliorer la navigation sur la rivière et de contourner les dangereux 
rapides du Coteau, érigea à Coteau-du-Lac le premier canal à sas 
multiples au Canada. Commencée en été de 1780 et achevée au printemps 
de 1781, la construction du canal fut confiée aux mécaniciens et scieurs 
du King's Royal Regiment of New York, sous la surveillance de William 
Twiss, des Royal Engineers. Coteau-du-Lac servit de lieu de 
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transbordement pour les navires militaires et commerciaux jusque vers la 
fin des années 1830. 

Le besoin de protection était étroitement relié à l'aménagement des 
entrepôts et du canal de Coteau-du-Lac: les périodes de guerre ne firent 
qu'accentuer l'urgence de ce besoin. Un camp de prisonniers de guerre 
fut aménagé dans l'île, en face du fort, au cours de la Révolution 
américaine (1775 à 1783). Pendant la Guerre de 1812, alors que les 
groupements logistiques, stratégiques et tactiques de l'armée 
britannique devaient assurer le contrôle de la vulnérable route du 
Saint-Laurent, le fort de Coteau-du-Lac constituait un poste important 
sur la ligne de défense de la colonie. Ainsi, de 1779 à 1854, nombre de 
détachements régimentaires furent cantonnés à Coteau-du-Lac avec l'ordre 
d'occuper l'emplacement et, en 1812, on entreprit la construction 
d'ouvrages militaires importants dans le but de fortifier et raffermir 
les positions. De plus, lorsqu'en 1837 éclata la rébellion, on y 
effectua certaines réparations et l'état d'alerte fut déclaré. 

Un problème sérieux survint pendant la guerre de 1812, les années 
1820 et le début des années 1830; le nombre de déserteurs passant du 
côté américain, afin d'obtenir de meilleures conditions et des salaires 
plus élevés, atteignait alors des proportions alarmantes. Les autorités 
firent tout en leur pouvoir pour décourager ce genre d'action en 
cantonnant les garnisons à proximité du fort. Le fort fut utile à cet 
égard, et un rapport datant de 1834 souligne qu'un "small detachment of 
a N.C.O. and 4 men is at present quartered there to prevent desertion 
[sic]"14. Lors de la Rébellion de 1837, on désigna des soldats pour 
ramener les rebelles en fuite et les registres du War Office révêlent 
que "L. Henry Roebuck was paid £5 5s; Mr. M. Smith £4 Is; Roth Mclntyre 
£6 Ils 8d for horses and sleighs in search of fugitives," tandis 
qu'E. Sullivan reçut 15 shillings pour le rôle qu'il joua lors de la 
recherchel. 

Bien qu' il importe de connaître le rôle précis que devait jouer un 
fort en particulier, les travaux de recherche à cet égard demeurent 
incomplets jusqu'à ce que l'on tente de découvrir le mode de vie des 
soldats qui y étaient cantonnés. Certaines lettres personnelles 
contribuent à cette recherche. 

Soldiers' diaries, being a record of the daily events 
which nearly concern their own lives, are notably more 
truthful, as a rule, and are therefore of greater 
historical value than the possibly more scholarly and 
better written journals of their superior officers.... 
While a diary of a colonel or a general in command might 
be written with a view to its subsequent production in 
evidence at a court marital, or to its publication in 
obituary form, the common soldier has nothing of this 
nature to cause him to paint his picture in colors other 
than they really appeared.16 
Certains récits militaires sont également utiles puisque les 

auteurs prévoyaient de: 
lay this work before...military readers not only for the 
purpose of getting some return for...labour, but also in 
the humble hope that the compilation will be found both 
entertaining and instructive, as the narratives are 
generally founded on facts. 17 
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Les registres du British War Office et la correspondance militaire 
renferment également des renseignements précieux. On y trouve des 
données concernant plusieurs forts et les problèmes d'une garnison en 
particulier sont fréquemment décrits avec force détails dans la 
correspondance. De plus, les lettres aident les recherchistes à 
déterminer le genre d'hommes qu'étaient les administrateurs militaires 
et le degré d'efficacité de leur administration. En dernier lieu, dans 
le cadre d'une telle étude, l'historien peut apprendre encore plus sur 
la vie telle qu'elle se déroulait au fort en travaillant en étroite 
collaboration avec les archéologues et en se fiant à leurs analyses des 
objets découverts lors d'excavations. Toutes ces sources, - journaux 
intimes, livres, registres du War Office et renseignements obtenus des 
objets trouvés - nous ont permis de connaître certains détails de la vie 
de la garnison à Coteau-du-Lac. 

Une des premières questions que soulève une telle étude concerne 
les installations dont disposaient les soldats. Malheureusement, il 
n'existe aucun registre à ce sujet, pour le fort de Coteau-du-Lac; il 
est tout a fait probable, cependant, que durant les premières années (de 
1779 à 1790) la petite garnison occupait les bâtiments situés sur le 
bord du canal à proximité de l'entrepôt. La construction de ces 
bâtiments semble avoir laissé à désirer, puisqu' il fallait constamment y 
effectuer des réparations et que, dans les années 1790, on les disait 
fort délabrés. Le lieutenant Fraser, surveillant des écluses de 1791 à 
1803, et sa famille vivaient à l'extérieur du campement, dans une maison 
érigée sur une ferme adjacente aux écluses. Il était "desirous of 
continuing there with an allowance for Lodging, in preference to having 
new quarters provided"1- . Son rapport proposait: "...if this should 
be thought advisable, it will certainly be much less expensive [than] 
building a House - none of the Buildings remaining are capable of being 
fitted up to any advantage as a dwelling"1- . 

Lorsque, pendant la guerre de 1812, les installations prévues pour 
les soldats de Coteau-du-Lac présentèrent de sérieux problèmes, on 
décida d'y construire une caserne de pierre, le plus gros bâtiment du 
fort. Mais non seulement une garnison de plus grande importance 
était-elle sur place en prévision d'attaques surprises, mais des 
régiments en route vers l'Ouest ou rappelés vers l'Est séjournaient 
également à Coteau-du-Lac. La caserne de pierre, pouvant recevoir 
environ 250 hommes, ne répondait plus à la demande et l'on dut 
construire un blockhaus octogonal et y aménager la partie supérieure 
pour y loger 148 hommes. Dans les meilleures conditions, le fort de 
Coteau-du-Lac pouvait recevoir un officier, deux capitaines, 460 
soldats; il était pourvu de 19 stalles pour chevaux^. Finalement, 
seule la caserne abrita les soldats durant leur séjour à Côteau-du-Lac. 
Peu de temps après la construction du blockhaus, on y remplaça les 
hamacs par des lits et le bâtiment fut transformé en hôpital. Ceci fera 
l'objet d'une étude, au cours du présent texte. 

Les salles de la caserne de pierre étaient grandes et bien aérées 
et chacune était pourvue d'un foyer. Les rations de bois de chauffage 
étaient déterminées en fonction du nombre d'hommes par salle. Un 
bûcheron local assurait le ravitaillement en bois et il semble que les 
officiers pouvaient obtenir la quantité qu'ils désiraient: 
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A tir. Forbes was the person who supplied all the fuel 
(wood) for Coteau du Lac. He was contracted to do so and 
had delivered to date 80 Cords and had ready for delivery 
860 Cords and was to be paid 3s 4d. With such a flux of 
officers in and out of Coteau du Lac it was argued, fuel 
was needed and readily consumed. *• 

Toutefois, cette façon de procéder ne plaisait pas à tous et John Scott, 
sergent du fort à Coteau-du-lac en 1835 écrivit: 

I beg leave most respectfully to submit to your 
consideration the great inconvenience to which I am 
subjected, from the very small allowance of Fuel (half a 
room) which I am entitled to, as Fort Sergeant at this 
post, and which is quite insufficient to warm the Barrack 
Room 30 feet by 24, which I am obliged to occupy, the 
same having 17 loop holes for Musquetry. To warm a 
similar Barrack Room, the Detachment here stationed 
formerly received one Room allowance of Fuel, but a 
representation having been made in the early part of last 
winter the allowance was increased to a Rooms and a halfs 
Fuel, which allowance they now receive. With my limited 
pay 1/ Sterling a Day out of which I have to pay 5d per 
day for Rations stoppages, leaving me only 7d to maintain 
a Large family, it is entirely beyond my means to 
purchase the extra wood necessary to warm so large and 
open a Barrack Room, and under these circumstances I 
venture most humbly to solicit your attention to the 
hardship of my case and to hope that it may be esteemed 
fairly entitled to your humane and favourable 
consideration.^ 

On ne peut dire avec certitude si la demande de John Scott fut acceptée. 
On 1'espère, puisqu'il a poursuivi son service à Coteau-du-Lac pendant 
dix-neuf autres années. 

Dans la caserne, les hommes ne disposaient ni de lit ni de hamac. 
On leur fournissait plutôt une paillasse, sac de coton rugueux rempli de 
paille. Il semble qu'au début de chaque année, on plaçait une commande 
de paille à livrer au fort. Certains documents indiquent la quantité de 
paille attribuée à chaque soldat. En 1825, 600 ballots de paille23 
furent commandés. En 1846, le fort de Coteau-du-lac 

required for the service of the Barracks for the present 
year, the last years supply being expended the 
undermentioned stores.... 

Straw two hundred and seventy bundles at twelve 
pounds to the bundle, equal to three thousand, two 
hundred and forty pounds. ^ 

En décembre 1846, l'ordre émis par 1'Office of Ordnance se lisait comme 
suit: 

Required to be provided by the Commissariat Department 
the undermentioned quantity of clean pateu straw for 
Service of the Troops at Coteau du Lac from September 
1846 to 1st September, 1847 to be supplied upon the 
Barrack Master' s requisition as the wants of the Service 
may require. 
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No. of Troops at Coteau du Lac 15 
No. of Bundles of Straw 12 lbs. each 200 
Gross quantity required lbs. 2402^ 

Dans certains cas, on joignait aux ordres des explications quant à 
l'utilisation de la paille: "in this quantity provision is made for 
exchanges and occasional additions to the détachement",2" ou encore: 
"in this quantity provision is made for the exchanges and occasional 
additions to the Detachment in Barracks, and for Married Women drawing 
Rations"2'. 

L'entreposage d'une telle quantité de paille au fort causa certains 
problèmes. Une lettre du Deputy Barrack Master General's Department 
révèle les difficultés qui survinrent: 

Mr. Cleghorne, Barrack Master at Coteau du Lac, has 
represented to me the very great difficulty he labours 
under for the want of some proper place to secure the 
Straw for the use of the Troops stationed at the Garrison 
and informs me the Barn which was stabling the King' s 
oxen he presumes will not be wanted by the Engineer' s 
Department, the oxen having been lately sold. Should 
this be the case, may I request you will be pleased to 
give directions that the Barn may be delivered over to 
the Barrack Department for the purpose of being used as a 
Straw Shed.28 

Il semble que la paille fut entreposée dans la grange et qu'aucune autre 
difficulté ne se présenta. 

Les salles de la caserne étaient éclairées à la chandelle. Chaque 
homme se voyait attribué un certain nombre de chandelles. On suppose 
que ces dernières, une fois allumées, étaient placées sur des 
chandeliers d'étain et accrochées au mur, assurant ainsi un maximum de 
sécurité et d'éclairage. Il est tout à fait surprenant qu'avec tous les 
courants d'air et le caractère tapageur des soldats, aucun incendie 
sérieux ne se déclara à 1'intérieur de la caserne. 

Il semble que les civils à 1'emploi des ingénieurs résidaient au 
village plutôt qu'au fort. On leur accordait une somme destinée au 
logement, du combustible et des chandelles ne suffisant habituellement 
que pour une demi-chambre au village. Le contremaître faisait 
généralement partie des Royal Engineers et vivait de temps à autre à 
l'extérieur du fort. On lui remettait une part de combustible et de 
chandelles en plus d'une certaine somme destinée à son logement. Au fur 
et à mesure que les conditions de logement au fort se détériorèrent, de 
plus en plus de personnes détachées auprès du department des casernes 
allèrent vivre à l'extérieur. Le document intitulé "Proposed 
Establishment of the Barrack Department" pour Coteau-du-Lac, en date de 
1813, révèle: 

Rms 
Lodging fuel 
Money pe r 

Names Capacities. per Annum, week. 
William Cleghorne Asst. Barrack £24 1/2 

Master. 
Timothy McCarthy Issuer £20 1/229 
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En 1838, les installations, tant pour les officiers que pour les 
soldats du fort de Coteau-du-Lac, laissaient extrêmement à désirer. La 
caserne était humide et froide et "the Accomodation for the Officers is 
extremely bad, they all sleep in one small apartment two in a 
bed"3-CJ. L e s officiers, mécontents de ces conditions, ne tardèrent 
pas à y apporter des modifications. Le major Bell, par exemple, écrivit 
aux autorités: "I have the honor to request you will let me know if 
there is any necessary form required for me to obtain Lodging money as 
Captain at this Station, there being no public quarter for me, and 
having provided myself with a house since my first arrival to take 
command of the Garrison"-^1. Les quartiers des officiers restèrent 
tels quels et le lieutenant-colonel L. Carmichael, successeur du major 
Bell, emménagea à l'auberge. Au cours des années 1840, de légères 
réparations furent apportées aux bâtiments, mais la caserne de 
Coteau-du-Lac ne constitua jamais plus la principale source de logement 
des troupes. 

Les rations des soldats consistaient de boeuf bouilli, de soupe aux 
pois et des galettes sèches dites "biscuits de mer". A l'époque, on 
mangeait également beaucoup de porc salé. Certains aliments provenaient 
d'Angleterre mais, avec les années, le nord et l'ouest des Etats-Unis, 
plus particulièrement la rive sud du lac Ontario et du fleuve 
Saint-Laurent (dont plusieurs centaines de milles formaient la frontière 
nord de l'Etat de New York), fournirent de grandes quantités de 
provisions. Les Américains recevaient en échange des marchandises 
européennes, exception faite du bétail pour lequel ils étaient payés en 
espèces. En d'autres temps, certains marchands de Coteau-du-Lac étaient 
chargés de procurer aux membres de la garnison, la viande qui leur était 
nécessaire. Des registres datant des années 1840 révèlent par exemple 
qu'Alex Perry, fermier, avait également été nommé pourvoyeur en bétail 
pour le fort-^. La farine provenait également d'Angleterre mais à 
partir de 1800, les colonies loyalistes de l'Ouest se chargèrent du 
ravitaillement. Le blé arrivait à Montréal pour y être moulu, puis 
était distribué aux diverses garnisons militaires. Avant 1812, la 
livraison du blé au fort de Coteau-du-Lac s'effectuait une fois par 
semaine, puis avec le temps, elle devint mensuelle. L'adjudant était 
chargé de surveiller et de contrôler la distribution, et toutes les 
plaintes au sujet de la nourriture devaient lui être adressées. En 
1818, le major Long décrit les conditions qui prévalaient a 
Coteau-du-Lac: 

I have the honor to report for the information of 
His Excellency, the Commander of the Forces, that the Men 
of my Detachment stationed at this Post have made the 
following complaint to me,..."That since last Summer they 
have not had Pork issued to them, whilst the Men at the 
Cascades are receiving Pork and Beef alternatively" and 
as they conceive it a grievance it creates jealousy and 
discontent amongst them.... 

Finding however that Pork has not only been issued 
regularly to the Commissariat Department but also to the 
Fort Adjutant, Barrack Master, Clerk of Works, and 
Barrack Issuer without any having been received by the 
Detachment Royal Staff Corps, I have directed the next 


